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Construite en 1900, cette maison de huit pièces aux façades multicolores, appartenait jadis à l'homme d'affaires chinois Tan Teng Niah, qui avait fait fortune à Little India. Située au 37 Kerbau Road, à côté de la station de métro Little India, elle est l'une des rares villas chinoises du quartier indien de Singapour.

Photographies pages intérieures : tous droits réservés sauf mention contraire.


Portraits de Ville

Portraits de Singapour de la collection Portraits de ville est un livre dans lequel ceux qui vivent dans la ville vous en donnent les clés. Mieux qu'un guide de tourisme, mieux qu'un récit d'expatriés, nous allons dresser ici une dizaine de portraits, à la première personne, dans lesquels vous découvrirez l'histoire de ceux qui ont décidé de venir vivre dans cette étonnante cité.

Chaque voyage, chaque départ, a sa propre histoire. On s'exile par amour, pour travailler, pour fuir, pour découvrir. C'est une aventure permanente qui a un immense mérite pour celui qui la pratique : ouvrir les yeux.

Certains de ceux que vous allez découvrir dans les prochaines pages sont des personnalités de Singapour. D'autres de parfaits inconnus. Nous les croisions à Singapour sans jamais leur avoir parlé vraiment. Pour ce livre, nous avons pris le temps d'écouter leur histoire.

L’objet littéraire qui suit est donc hybride : entre le récit et le guide pratique, c’est un livre de voyage. Il s'adresse aux visiteurs, aux touristes, à ceux qui veulent vivre à Singapour. Il s'adresse à ceux qui sont curieux et qui veulent trou- ver dans les parcours de leurs semblables des idées pour assouvir leur penchant.

Ce livre est écrit en toute indépendance, il n'a reçu aucun financement, aucune publicité, susceptible d'influencer ses résultats. Nous en sommes fiers, c’est unique dans l'univers des guides qui proposent leurs adresses à Singapour. Les lieux que nous vous proposons sont ceux de nos invités, ceux qu'ils ont décidé de partager avec vous, dans la plus grande liberté, en toute subjectivité.


HOSSAN LEONG
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« J’aime Singapour, mais je m’inquiète pour notre futur. J’aimerais que les Singapouriens soient moins apathiques et prennent plus soin les uns des autres. »




Tout à la fois comique, acteur de théâtre, animateur radio, chanteur, danseur, Hossan Leong fait rire les Singapouriens depuis vingt ans. Surnommé affectueusement le Singaporean Boy par ses compatriotes, il a été fait Chevalier de l’Ordre des Arts et des Lettres par le gouvernement français. Anti-star, il se livre sans détour, aussi à l’aise en français qu’en anglais.

« Je suis né en juillet 1969 et j’ai grandi dans le quartier de Queenstown, dans le sud-ouest de la ville. Queenstown fut la première « ville satellite » de Singapour, comme on appelait à l’époque ces sortes de villes dans la ville. Il y avait tout sur place : une bibliothèque, une clinique, un restaurant, deux cinémas. Nous n’avions pas besoin de sortir de Queenstown. Nous avions une vraie vie de village. Quand nous allions à Orchard Road, c’était LA sortie du week-end. Nous habitions à six dans un petit appartement à deux chambres. Aujourd’hui, ces immeubles de Queenstown n’existent plus, mais il y a une certaine forme de nostalgie chez tous ceux qui y ont habité. Il y a même une page Facebook pour les anciens de Queenstown. Lorsque j’avais 15 ans, nous avons déménagé dans un appartement plus grand à Jurong West. Mais l’ambiance était complètement différente. Nous étions loin de tout.

J’ai eu une enfance heureuse et je peux dire que tout allait bien pour moi, jusqu’à ce que je rate mon bac. J’ai raté mon bac à cause de l’épreuve de manda- rin. En 1979, l’ancien premier ministre Lee Kuan Yew avait lancé la campagne Speak Mandarin dont l’objectif était de promouvoir l’usage du mandarin et de faire en sorte que progressivement les Singapouriens d’origine chinoise cessent de parler leurs différents dialectes. Le mandarin devait devenir la langue officielle dans les endroits publics comme les cafés ou les restaurants. À l’école, l’épreuve de mandarin était donc devenue aussi importante que toutes les autres. J’avais de bonnes notes dans toutes les matières sauf en chinois et pour cette raison, j’ai dû quitter l’école. J’étais anéanti.

Quand j’étais enfant, on nous disait toujours à l’école qu’il fallait être le premier, le meilleur. On a été élevé comme ça. Alors, imaginez quand j’ai raté mon bac ! Je n’étais plus rien aux yeux de la société. Qu’allais-je devenir si je ne faisais pas d’études ? Mon père avait entendu parler d’une école, The French Singapore Institute, mise en place par les gouvernements français et singapou- rien afin de former des techniciens singapouriens. J’ai étudié l’électronique, mais surtout j’apprenais le français, et c’était cela que j’aimais. Aujourd’hui, je peux dire que j’ai un diplôme en français scientifique et technique délivré par la Chambre de commerce de Paris.

Puis vint le temps de l’armée. Vous savez à Singapour notre service militaire dure deux ans et demi. J’étais en charge des uniformes et j’avais la chance de pouvoir rentrer chez moi tous les soirs. J’en ai profité pour continuer à étudier le

français à l’Alliance française. Une fois l’armée terminée, j’ai dit à mes parents que je voulais être acteur. Ma mère était paniquée. Il faut se mettre à sa place : il y a vingt ans, il n’y avait aucune industrie du divertissement. Et puis être acteur, ce n’était absolument pas perçu comme un métier sérieux à Singapour. Même si j’ai toujours été le rigolo de la famille, mes pauvres parents s’inquiétaient pour mon avenir. Ma plus grande fierté, vingt ans après c’est de pouvoir dire : « Regardez, on peut réussir même si on n’a pas un parcours classique. » Mais ce n’est pas facile.

J’ai commencé très modestement en 1993, comme assistant administratif dans la troupe de théâtre The Necessary Stage. J’étais payé l’équivalent de 200 euros par mois. Quelques mois après mon arrivée, Haresh Sharma, le fondateur de la troupe, est venu me voir, persuadé que j’avais du potentiel. Il avait écrit une pièce pour moi, baptisée Talk. Il s’agissait d’une parodie de talk-show. Plusieurs producteurs télé assistaient à la première représentation. L’un d’entre eux est venu me voir et m’a proposé un rôle dans la première sitcom singapourienne, Under one roof. J’avais un petit rôle et je ne suis apparu que dans un épisode, mais tout le monde s’en souvient encore aujourd’hui. C’est ainsi que ma carrière à la télé a commencé.

Le directeur de la chaîne m’a ensuite proposé de signer un contrat pour trois ans. J’avais un salaire, je faisais de la télé, quoi demander de plus ? Un jour un directeur est venu me voir en me demandant si je ne voulais pas faire de stand-up. C’est très impressionnant comme exercice. C’était, je crois, l’un des moments les plus stressants de ma carrière. Le public allait-il être réceptif à mon spectacle ? Allais-je les faire rire ?

Ensuite vint la radio. Pendant huit ans, j’ai animé une matinale sur une radio musicale. Le temps de la radio est un temps court et il faut être percutant pour faire rire les gens. J’ai aussi eu la chance de travailler avec une Française, Nathalie Ribette. Elle était venue me voir après un de mes spectacles et m’a proposé de travailler avec elle. Elle montait un spectacle sur Édith Piaf. Son idée était de raconter l’histoire d’Édith Piaf à travers des chansons. J’ai tout de suite accepté. C’était une occasion rêvée pour moi de me remettre au français. Depuis cette première collaboration, la communauté française m’a toujours beaucoup soutenu. J’ai même été fait Chevalier de l’ordre des Arts et des Lettres. Vous imaginez ? Moi, qui n’avais même pas le bac, récompensé ainsi par le gouvernement français ! Je me souviendrai toujours du jour de la cérémonie à la résidence de l’Ambassade de France. J’avais invité ma famille et mes amis. Je n’ai jamais été aussi fier. C’est aussi ce jour-là que, pour la première fois, j’ai vu mon père pleurer.

En tant qu’artiste, je cherche à véhiculer des messages positifs. Je ne suis pas un activiste, militant d’une cause ou d’une autre. Dans mes spectacles, je parle de la vie ordinaire des Singapouriens et je joue beaucoup sur les jeux de mots. L’humour ici repose essentiellement sur la langue qui est le résultat d’un tel mélange de cultures. Nous avons même des mots qui n’existent dans aucune autre langue. Notre singlish, comme on l’appelle, c’est aussi et surtout notre identité de Singapouriens.

Le Singlish

Si l’anglais est parlé partout à Singapour, un grand nombre d’expressions utilisées ne manqueront pas d’interpeller le nouvel arrivant. Ces expressions sont issues du singlish ou Singaporean English, une exception singapourienne. Il s’agit d’un anglais unique, épicé de mots chinois et malais. Considérant que le singlish ne donnait pas une bonne image de Singapour, le gouvernement a lancé en 2000 une campagne baptisée Speak Good English Movement incitant les Singapouriens à parler l’anglais d’Oxford et minimiser l’importance grandissante du singlish. Parmi leurs différentes actions, le Speak Good English Movement a même développé une application pour smartphone pour aider les Singapouriens à prononcer correctement les mots anglais. En réaction à cette campagne jugée insultante et portant atteinte à l’identité même des Singapouriens, un groupe Facebook a été créé en 2010 pour défendre le singlish. Ok lah ?

De façon générale, il y a une forme d’autocensure de la part des artistes ici. Je ne me sens pas concerné parce que je ne fais pas de spectacles polémiques. Mais avant chaque spectacle, je dois toujours envoyer mes scripts à l’Autorité de développement des médias de Singapour, une entité qui dépend du Ministère de l’Information, de la Communication et des Arts. Il y a quelques années, je parlais de l’ancien premier ministre malaisien Mahatir. À la lecture du script, on m’a dit qu’il fallait supprimer ce passage, que j’allais provoquer des problèmes dans les relations entre nos deux pays ! Moi, Hossan Leong, provoquer des tensions internationales à cause de mon spectacle ? J’ai fait fi de leur avertissement et j’ai conservé le passage. J’ai bien sûr été convoqué le lendemain même. J’ai fait profil bas et finalement je n’ai pas été inquiété. Mais certains artistes peuvent perdre leurs subventions. Lors de mon dernier spectacle, on m’a dit que mon texte n’était pas assez virulent. Quelle ironie ! De façon générale, aujourd’hui encore la comédie est très mal perçue à Singapour. Il faut être très prudent. Étant d'origine chinoise, je peux me moquer de mon groupe ethnique, mais pas des Singapouriens d'origine indienne. Je me souviens encore quand j’étais en France, j’avais entendu une blague à la télé. « Quelle est la différence entre un escargot et un HLM ? Réponse : il y a moins de beurre dans un escargot. » Tenir des propos comme ceux-là à Singapour, c’est signer son arrêt de mort.

Je pense que Singapour se trouve actuellement à la croisée des chemins et nous devons nous poser la question de ce que nous voulons vraiment devenir demain. Nous sommes une société très exclusive, il y a beaucoup de discrimination ici. Si vous êtes divorcé ou mère célibataire, il y a certaines aides auxquelles vous n’avez pas droit. Imaginez qu’aujourd’hui encore nous avons un article dans notre constitution, l’article 377A, selon lequel les relations sexuelles entre deux hommes sont un délit passible de plusieurs années de prison. Cet article n’est officiellement plus en vigueur, mais il peut encore être utilisé pour faire pression sur les gens. Si cet article n’est plus appliqué, alors pourquoi le conserver ? Nous ne demandons pas le mariage gay, nous demandons juste de ne pas être discriminés. Pour mon compagnon australien, ces quelques lignes dans notre constitution sont intolérables et insupportables. « Pourquoi devrais-je payer des impôts dans un pays qui me considère comme un criminel ? » dit-il sans cesse. Cela crée beaucoup de tensions entre nous et peut-être qu’un jour, je serai obligé de quitter Singapour à cause de cette loi inique.

Après avoir été locataire toute ma vie, j’ai finalement acheté un petit appartement à Rangoon Road, près de Farrer Park. J’aime ce quartier qui offre encore une certaine authenticité. On y trouve un bon mélange de cafés et restaurants locaux. Singapour a tellement changé ! Le quartier de Little India conserve encore son charme d’antan, mais Chinatown n’est plus le quartier de mon enfance. Aujourd’hui, c’est branché, aseptisé. Quand j’étais jeune, c’était plus vivant. Je me souviens des animaux dans des cages sur le trottoir : vous achetiez un poulet et on vous le tuait sur place. C’était aussi le quartier de la drogue, de la prostitution de la mafia. Tout cela a été nettoyé.

Mais ne pensez pas pour autant que la drogue a complètement disparu de Singapour. C’est un mythe, une image. Quand vous voyez tous ces bars ultra- chics, ces milliardaires qui s’y pressent, quand vous voyez la Formule 1 et les casinos, penser qu’il n’y a pas de drogue ici serait illusoire. Cela étant dit, Singapour est un endroit idéal si vous voulez découvrir l’Asie, travailler et faire des affaires. Mais il faut en sortir pour voir que ce n’est pas la réalité. J’ai la chance de pouvoir aller régulièrement à Sydney, que je considère comme ma deuxième maison. Cela me permet d’avoir plus de recul sur la vie que l’on mène ici. Les gens de Singapour ne réalisent pas que tout fonctionne bien dans leur pays. Depuis une dizaine d’années, je constate qu’ils sont très négatifs sur tout et à mon sens, cela peut mettre à mal l’esprit de communauté. Par exemple, s’il y a le haze (le nuage de pollution lié aux feux de forêt sur l'île de Sumatra en Indonésie), c’est la faute du gouvernement ; le métro ne marche pas. Que fait le gouvernement ? Notre société n’est pas habituée à se prendre en main. D’un côté, les gens se plaignent sans cesse pour des problèmes qui ne sont pas toujours de la responsabilité du gouvernement et de l’autre, ils sont apathiques face à des vraies questions de société.

Singapour est vraiment un pays complexe, que j’aime beaucoup, mais en même temps, je pense qu’il y aurait tellement de choses à changer. Je m’inquiète pour notre futur. Oui, cette apathie m’inquiète. Notre société est aussi devenue égoïste. Comme le gouvernement s’occupe de tout ici, les gens ne font plus attention aux autres. J’espère que lorsque le Vieux (NDA :Expression utilisée pour ne pas nommer Lee Kuan Yew, l’ancien premier ministre) sera mort, les gens cesseront de toujours avoir peur. »

Lee Kuan Yew

Son nom est indissociable de celui de Singapour. Lee Kuan Yew, le père de la nation, fondateur du People’s Action Party, parti œuvrant pour l’indépendance de l’île, fut premier ministre de 1959 à 1990. Planant toujours sur la vie politique, ayant obtenu le titre de « Ministre Mentor », il s’est finalement retiré en 2011 après les élections législatives. Il laisse derrière lui un « héritage ambigu », selon l’écrivain Catherine Lim, connue pour ses analyses politiques sans concession. Un héritage positif évidemment puisque c’est grâce à lui que Singapour est devenue la nation prospère qu’elle est aujourd’hui. Il est à l’origine de la planification urbaine, de l’industrialisation du pays, de l’harmonie raciale. «Une génération lui aura suffi pour bâtir un environnement où les Singapouriens peuvent maintenant vivre en toute sécurité, gagner dignement leur vie, habiter des appartements subvention- nés par l’État » reconnaît Catherine Lim.

Malgré ses succès, on lui reproche d’avoir sacrifié les libertés humaines au nom des résultats économiques. Le modèle de Lee Kuan Yew a reposé sur une approche autoritaire, muselant les opposants politiques, interdisant les médias indépendants et tenant la population d’une main de fer.











Les adresses de Hossan

MES RESTAURANTS 




Whitley Road Big Prawn noodles

Cantine de nouilles

Tout simplement les meilleures soupes de nouilles aux crevettes de la ville ! 

#01-03A Novena Gardens

273 Thomson Road

Tél. : 6 254 425

Ouvert tous les jours de 7 h à 22 h.




Mei Ling Market & Food Centre

Cantine

Connu sous le nom de Mei Ching (son ancien nom), au deuxième étage chez Sin Kee, on retrouve les meilleurs chicken rice, les nouilles au canard et aux boulettes de poissons.

159 Mei Ling Street

Ouvert du mardi au dimanche de 11 h à 20 h.




Lucky Chicken Rice

Pour le chicken rice

Je suis un grand fan de chicken rice. Je le trouve très bon ici, la chair du poulet est tendre et la sauce a un goût très particulier. Lucky Plaza

304 Orchard Road

Ouvert tous les jours de 10 h 30 à 19 h.




Brasserie Gavroche

Cuisine française de chef

Le chef Patrick est un ancien de l’hôtel St.Regis. Il a ouvert ce restaurant de cuisine française à Chinatown. Je prends toujours les « specials ». Goûtez aussi son pot-au-feu dont il tient la recette de sa grand-mère! Il vient d’ouvrir un nouvel établissement, le Café Gavroche, juste en face de la brasserie. 

66 Tras Street

Tél. : 6 225 826

Ouvert du lundi au vendredi de 11 h 30 à 14 h 30 et de 18 h 30 à 22 h. Samedi de 18 h 30 à 22 h 30.

http://www.brasseriegavroche.com 




Bistro du vin

Restaurant/bar à vin français

Très bonne adresse de cuisine française. Ils ont un menu pour le déjeuner très abordable et délicieux.

56 Zion Road

Tél. : 6 836 631 

www.facebook.com/bistroduvin 

Ouvert tous les jours de midi à 14 h et de 18 h 30 à 22 h.




Le French stall

Restaurant parisien

J’y vais toujours pour manger un bon steak et des profiteroles. C’est le premier à avoir ouvert un restaurant de cuisine française à des prix abordables et dans une ambiance décontractée.

544 Serangoon Road

Tél. : 6 299 354 

www.facebook.com/pages/The-French-Stall 

 Ouvert tous les jours de 15 h à 22 h.




db Bistro Moderne

Gastronomie française

« DB » pour Daniel Boulud. J’aime beaucoup aussi son restaurant au Marina Bay Sands.

2 Bayfront Avenue 

www.dbbistro.com/singapore 

Ouvert le lundi de midi à 22 h, du mardi au vendredi de midi à 23 h.

Ouvert à partir de 11 h le samedi et le dimanche.




Balzac brasserie et bar

Bistro français

J’aime bien l’ambiance bistro. On y sert une cuisine française à la fois simple et bonne. 

9 Bras Basah Road

Tél. : 6 336 079

www.balzacbrasserie.com 

Ouvert du lundi au jeudi de 11 h 30 à 22 h 30. Fermeture à 13 h le vendredi.

Ouverture de 11 h à 22 h 30 le dimanche.




Forlino

Gastronomie italienne

L’adresse pour un super dîner italien avec une vue incroyable sur Marina Bay Sands. #02-06, One Fullerton, 1 Fulleton Road

Tél. : 6 536 996

www.forlino.com 

Ouvert tous les jours de midi à 14 h 30 et de 18 h 30 à 22 h 30.




Skyve wine bistro

Bar à vin, bar à huîtres

On y mange les meilleures huîtres de la ville et la carte des vins est fabuleuse ! 

#01-17, 10 Windstedt Road Block E

Tél. : 6 225 669

www.skyve.sg 

Ouvert tous les jours à partir de 10 h jusqu’à tard dans la nuit.

Dernière commande pour dîner prise à 22 h 30.




Founder Bak Kut Teh

Pour le Bah Kuh Teh

Pour manger le meilleur Bak Kut Teh (côtes de porc mijotées dans un bouillon, relevé au poivre et à l’ail) de la ville.

154 Rangoon Road

Tél. : 6 292 093 

www.facebook.com/founderbakkuttehrangoon  

Ouvert tous les jours de 8 h à 23 h, sauf mercredi, de 11 h à 15 h 30.




Jimmy Monkey Café and Bar

Café

Pour boire un bon café, j’ai mes habitudes au Jimmy Monkey.

#01-51, One North Residences, 9

One Nort Gateway

Tél. : 6 777 847

Ouvert du lundi au jeudi

et dimanche de 8 h 30 à 20 h 30. Vendredi et samedi, fermeture à 22 h 30.




Jewel Café and Bar

Petits-déjeuners

J’aime l’atmosphère de ce café au pied de chez moi. Excellents petits-déjeuners.

129 Rangoon Road

Tél. : 6 298 921

Ouvert du mardi au dimanche de 8 h à 22 h.




MES SORTIES




Quand j’étais plus jeune, je sortais beaucoup, mais aujourd’hui je préfère les soirées chez les amis. Voici quand même mes quatre meilleurs lieux.




Taboo

Bar gay

C’est l’institution parmi la communauté gay de Singapour. Le dimanche soir, la soirée est officiellement reconnue gay. 65 Neil Road

Ouvert du mercredi et jeudi

de 8 h à 2 h du matin. Fermeture à 3 h le vendredi

et à 4 h le samedi et dimanche.




Ku dé ta

Sky bar

Si vous avez des amis de passage, il faut les emmener pour la vue. C’est cher, mais de façon générale, je trouve que les bars sont chers à Singapour. Là au moins, on sait pourquoi !

Sky Park Marina Bay Sands

1 Bayfront avenue 

www.kudeta.com/singapore 

Ouvert tous les jours de 11 h jusqu’à tard.




Lantern

Bar avec vue sur baie

Lantern est le bar de l’hôtel The Fullerton Bay. C’est cher aussi, mais la vue sur Marina Bay Sands et sur les tours du quartier d’affaires est superbe et j’aime être au bord de l’eau. Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrent sur la terrasse, on est tout de suite saisi par la vue sur la piscine au premier plan et les lumières des tours tout autour.

The Fullerton Bay Hotel

80 Collyer Quay

Tél. : 6597 5299 www.facebook.com/LanternTheFullertonBayHotel

Ouvert tous les jours de 8 h à 1 h du matin.




Zouk

Boîte de nuit

C’est une institution de la nuit, le club a ouvert en 1991 et a toujours autant de succès. Et si vous êtes à Singapour et que vous avez envie d’une nuit un peu folle, ne ratez pas le Zouk Out à Sentosa qui a lieu une fois par an, c’est un festival de dance music (en décembre : www. zoukout.com ).

17 Jiak Kim Street Tél. : 6 738 298 

www.zoukclub.com 




MES VISITES




Singapore Botanic garden

Parc

Le jardin botanique, il faut y aller pour faire une marche tôt le matin, profiter de la sérénité du jardin loin du brouhaha de la ville.

1 Cluny Road

Tél. : 6 471 736

Ouvert tous les jours de 8 h à 19 h.




Asian Civilisation Museum & Peranakan Museum

Musées

Pour une bonne introduction à la culture de Singapour, il faut aller faire un tour au musée des civilisations asiatiques et au musée Peranakan.

Asian Civilisation Museum

1 Empress Place

Tél. : 6 332 779

www.acm.org.sg 

Ouvert tous les jours de 10 h à 19 h. Fermeture à 21 h le vendredi.

Peranakan Museum

39 Armenian Street

Tél. : 6 332 759 

www.peranakanmuseum.sg 

Ouvert tous les jours de 10 h à 19 h. Fermeture à 21 h le vendredi.







MES HOTELS




Grand Hyatt Singapore

Je m’y sens chez moi. C’est parfaitement situé en plein centre de la ville et pourtant on est au calme. C’est un havre de paix. Le service est impeccable et on y mange très bien. J’y donne tous mes rendez- vous et interviews. Hôtel 5 étoiles.

10 Scotts Road

Tél. : 6 738 123 

www.singapore.grand.hyatt.com 




The st. Regis Singapore

C’est un peu plus show-off comme ambiance. C’est le genre d’endroit où on emmène ses parents. Enfin... Si vous voulez en mettre plein la vue à vos parents, pour leur montrer que vous avez réussi. Leur restaurant Wanting sert un excellent brunch de dim sum. Hôtel 5 étoiles.

29 Tanglin Road

Tél. : 6 506 688 

www.stregissingapore.com 




Ritz Carlton

Le service est impeccable, à la hauteur de la réputation de ce palace internationalement reconnu. Ne ratez pas le « super brunch». Deux fois par an, l’hôtel organise un super brunch, c’est un brunch « super size » ! Différents chefs sont invités à venir préparer des plats spéciaux. Tout le lobby est investi par de grands buffets. 

7 Raffles Avenue

Tél. : 6 337 888 

www.ritzcarlton.com 




MON SHOPPING HOTEL




Tang Shan TCM

Massage

TCM signifie : Traditional Chinese Medi- cine. C’est surtout le meilleur massage des pieds de Singapour.

#B2-42 City Square Mall

180 Kitchener Road

Tél. : 6 509 639 

http://tangshantcm.blogspot.com  

Ouvert tous les jours de 10 h à 22 h.




Robinson’s & Tang’s

Pour les courses de tous les jours, je vais chez Robinson’s ou Tang’s, deux chaînes de magasins avec lesquelles j’ai grandi. Robinsons’s et Tang’s peuvent être comparés aux Galeries Lafayette et au Printemps en France, ce sont des centres commerciaux où l’on trouve de tout. Il y en a plusieurs dans la ville.

Robinson’s The Centre Point

176 Orchard Road

#05-05 The Centrepoint

Tél. : 6 733 088

Ouvert tous les jours de 10 h 30 à 22 h.

Tang’s Orchard

310 Orchard Road

Tél. : 6 737 550

Ouvert du lundi au jeudi de 10 h 30 à 21 h 30. Vendredi, samedi, dimanche fermeture à 23 h.




Mustafa Centre

Bazar à Little India

On y trouve de tout et c’est ouvert 24 heures sur 24. Je n’y suis allé qu’une seule fois. Il était 3 heures du matin, je n’ai jamais trouvé la sortie. Il faut y aller pour se perdre. À voir !

145 Syed Alwi Rd

Tél. : 6 295 585

Ouvert tous les jours 24 h/24.




Haii Lane

Rue commerçante, shophouses

Allez à Haji Lane, pour flâner et voir les nouvelles petites boutiques de créateurs. Les enfilades de shophouses abritent des boutiques branchées, bobo, et toutes sortes de commerces. Ça change des centres commerciaux.




Kevin seah

Tailleur sur mesure

Je n’achète pas de vêtements, mais j’ai deux excellents tailleurs...
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